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Mélancolique, poétique, politique… Pour leur nouveau ciné-spectacle, Samuel 
Hercule et Métilde Weyergans s’inspirent des amours interdites de Roméo et 
Juliette. Ils nous plongent dans un conte contemporain poignant et pénétrant. 
En faisant naître un ailleurs artistique de toute beauté. 

De la tragédie de Shakespeare, il ne reste que l’essentiel : la rencontre irrésistible entre une 

femme et un homme qui n’auraient jamais dû faire connaissance. Et jamais dû s’aimer. Elle, 

championne de ping-pong, se prénomme Romy. Privée d’apparence physique, elle fait partie 

de la société de ceux que l’on ne voit pas. Comme tous ses semblables, Romy vit « de 

l’autre côté de la ville », coupée de ce monde à la fois honni et convoité par un pont qui tient 

lieu de ligne de démarcation. Là-bas, au sein de cet univers inaccessible, se trouvent aussi 

la mer et ses vastes horizons. Pierre est un écrivain solitaire. Il partage son appartement 

avec son chat Othello. Lui a un vrai corps. Et un vrai visage. Un jour, Romy s’élance vers 

l’inconnu. Elle traverse le pont, parcourt la ville pour aller disperser les cendres de son père 



au-dessus des immensités maritimes. Son existence et celle de Pierre ne seront plus jamais 

les mêmes. Au coin d’une rue, les deux jeunes gens se percutent, se charment, se 

plaisent… C’est le début d’une histoire d’amour clandestine, tendre, profonde. Une histoire 

que les membres de la compagnie La Cordonnerie nous racontent par le biais d’une 

représentation étonnante. 

Une ode au voyage 

Cette création (pour tous publics, à partir de 12 ans) associe de façon exemplaire les arts du 

cinéma, du théâtre, de la musique, du bruitage. Sur le plateau, accompagnés des musiciens 

Timothée Jolly et Mathieu Ogier, Samuel Hercule et Métilde Weyergans réalisent en direct la 

bande vocale, instrumentale et sonore d’un film projeté en fond de scène, sur un écran 

géant. C’est à travers ces images d’une beauté troublante que se présentent à nous Romy, 

Pierre et les panoramas singuliers des mondes auxquels ils appartiennent. Interrogeant avec 

beaucoup de perspicacité, mais aussi beaucoup de délicatesse, les notions de normalité et 

d’exclusion, de liberté et de fuite, Ne pas finir comme Roméo et Juliette est une véritable ode 

au voyage. A l’ailleurs. A la rêverie. A l’insoumission. Une ode onirique et métaphysique qui 

se saisit de notre imaginaire, dès les premiers mots, les premiers plans, pour ne plus le 

lâcher. Tout ceci est d’une grande finesse. D’une grande qualité d’écriture et de vision. 

Samuel Hercule et Métilde Weyergans nous invitent, généreusement, à nous promener en 

leur compagnie. Ils nous guident sur des chemins de traverses menant à des territoires 

artistiques accomplis et inattendus. 

Manuel Piolat Soleymat 

 



 

Ciné-concert. Au Havre, on s’aime façon Juliette et Roméo 
Lundi 26 Octobre 2020 

Marie-José Sirach 

 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Après un Don Quichotte fantasque et fantaisiste en Picardie, la Compagnie de la Cordonnerie invente la 

tragédie shakespearienne normande. 

Le ciné-concert est cette rencontre improbable entre image, son et jeu des comédiens. Ils sont quelques-uns 

à s’aventurer dans ce genre théâtral, à la croisée du théâtre et du cinéma. La Compagnie de la Cordonnerie 

est de ceux-là. Ses spectacles conjuguent tous les ingrédients du rêve, du conte avec un gros soupçon de 

fantaisie. 

Ne pas finir comme Roméo et Juliette est leur nouvelle création. Aux manettes, Métilde Weyergans et 

Samuel Hercule. Un duo de magiciens bricoleurs qui manient aussi bien l’image, l’écriture que les 

bruitages. Si elle a croisé la route de Jean Périmony, Chantal Akerman ou André Grégory, lui s’est lancé 

très vite dans des spectacles musicaux aux côtés de Timothée Jolly, compositeur de son état et complice de 

toujours. 

Les visibles et les invisibles 
Ici, point de Vérone, mais la ville du Havre pour accueillir ces deux amants séparés par un pont métallique 

au-dessus d’un fleuve. On a changé les noms, au cas où toute ressemblance… Romy (Juliette) vit dans la 

partie de la ville où sont consignés les invisibles. Lui, Pierre (Roméo), est de l’autre côté du pont. Un monde 

binaire où visibles et invisibles ne peuvent jamais se rencontrer, où les nouvelles diffusées sur les ondes 

sont filtrées, alimentant la peur de l’autre. C’est un peu la curiosité, le désir d’échapper au quotidien et 

d’accomplir le rêve de son père qui pousse Romy, une nuit, à franchir le pont, échappant aux capteurs de 

mouvement et autres détecteurs de présence humaine. Dans une rue du Havre (on pense à celle filmée par 

Kaurismäki, forcément), elle heurte Pierre, auteur de nouvelles radiophoniques shakespeariennes diffusées 

chaque soir sur les ondes. Leur relation, bancale, étrange, devient passionnée. Un coup de foudre qui 

transcende les différences, les interdits. 

Sur le plateau, au premier plan, Weyergans et Hercule assurent avec virtuosité dialogues et bruitages, tandis 

que Timothée Jolly et Mathieu Ogier jouent la partition musicale, dont les lignes mélodiques et les fractures 

épousent à la perfection la dramaturgie. À l’écran, des acteurs incarnent les personnages de cette histoire, 



un moyen-métrage féerique aux teintes bleu nuit, où les invisibles sont tous masqués (référence à l’Homme 
invisible, de James Whale, d’après le roman de H. G. Wells). Le rythme permet au spectateur, même jeune 
– le spectacle est conseillé à partir de 12 ans – de passer de la scène à l’écran avec fluidité, sans accroc, 
sans avoir le sentiment de se perdre ou de perdre le fil de l’histoire. Le spectacle tient du mélo et chaque 
scène est marquée du sceau de la poésie et de la fantaisie. Il y a Pierre regardant amoureusement Juliette 
allongée sous les draps froissés dont on devine la silhouette. Et il y a cet autre soir où tout bascule, où la 
noirceur l’emporte sur le mélo. Un soir de carnaval. Romy et Pierre se promènent, déguisés et masqués, 
main dans la main dans les rues mouillées de pluie, jusqu’à ce qu’une bande de jeunes gens ivres, la bave 
aux lèvres, fonde sur le couple. 
Ne pas finir comme Roméo et Juliette est un conte, une fable où l’invisible devient la métaphore de ceux 
qui sont relégués au ban de la société, tandis que la peur, la haine alimentent l’autre monde. Un spectacle 
sur l’étrangeté, dont la fabrication elle-même, cette interpénétration de tous les arts, ajoute une dimension 
féerique et poétique.  
 
Création au Théâtre de Saint-Quentin-en-Yvelines. Jusqu’au 31 octobre, au Théâtre des Abbesses, à Paris. 
Puis jusqu’en mai : Istres, Le Havre, Brest, Valenciennes, Strasbourg… 
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Les spectacles de La Cordonnerie sont si malins, ingénieux, gorgés de références et sans pose 
aucune que, pour ma part, je m’y rends les yeux fermés. Du moins jusqu’au lever de rideau. 
Ensuite, je les garde écarquillés pour ne pas en perdre une miette. « Ne pas finir comme 
Roméo et Juliette » est incontestablement le plus abouti. 
Pour ceux qui ne connaissent pas encore leur travail, une petite présentation s’impose : 
Métilde Weyergans et Samuel Hercule partent souvent d’un conte (Hansel et Gretel), d’une 
pièce (Hamlet), d’un roman (Don Quichotte) dont ils décentrent le propos pour mieux en 
rendre l’universalité. À partir de quoi, ils écrivent, filment, jouent, bruitent pour former une 
sorte de kaléidoscope. Ces artistes tressent bouts de ficelle et idées de génie, accompagnés de 
la musique de leurs complices Timothée Jolly et Mathieu Ogier au plateau. Une réalisation 
qui semble tenir de l’illusion. 
 
Inutile de chercher dans Ne pas finir comme Roméo et Juliette une variation shakespearienne 
ou vénitienne. Inutile d’attendre une fin heureuse comme le titre le suggère. Par contre, il est 
question d’amour tragique, de passion, de coup de foudre et de malédiction. 
 
 
L’art de la mélancolie 
 
Pierre est un écrivain timide, solitaire et sans doute un rien ennuyeux. Un jour, il est percuté 
par… une ombre, un fantôme… Cette rencontre commence par un choc si étrange et si fort 
qu’il cherche à comprendre – les sens affûtés – ce qui lui arrive. C’est Romy qui l’a heurté, 
une invisible, c’est-à-dire une intouchable, qui vient de l’autre côté d’un pont que nul n’a le 
droit de franchir depuis… peu importe : entre les deux côtés du pont, c’est la haine. Cette 
dernière les rattrapera. 
 
Ce faisant, Métilde Weyergans et Samuel Hercule disent ou suggèrent des choses très 
profondes sur l’amour : ce sentiment suppose le courage de s’abandonner à l’inconnu, permet 
de se dépasser et procure des émerveillements. Quelques scènes sont particulièrement 
émouvantes comme lorsque Pierre effleure le corps endormi de Romy dont on devine à peine 
les courbes, ou lorsqu’ils se promènent heureux et insouciants dans la ville, protégés par leurs 
déguisements… Ils parlent aussi de nos sociétés si frileuses face aux étrangers, aux pauvres 
qu’il est plus facile de ne pas voir… 
 
Il faut aussi dire un mot d’une spécificité des spectacles de la Cordonnerie teintés de 
mélancolie. Celle-ci sourd des intérieurs surannés, de bric à brac de fond de placards, de 
l’empathie des créateurs pour des créatures jetées dans la tourmente. On se laisse embarquer 
et bouleverser.  
 
Trina Mounier 



 

 

 

La Cordonnerie sous le signe de Shakespeare 

 

Après Cervantès et Don Quichotte, le collectif La Cordonnerie de Métilde Weyergans et Samuel 
Hercule s’inspire de Roméo et Juliette et Shakespeare. Un spectacle inventif et délicat tressant 
théâtre et cinéma qui déploie son imaginaire visuel et sonore sur le plateau intimiste du Théâtre 
des Abbesses. Stoppé par la Covid-19, il est enfin sur les routes.  

“Je vais vous raconter une histoire”, ainsi commence la dernière création de la Cordonnerie, 
compagnie fondée en duo par Métilde Weyergans et Samuel Hercule, qui s’est fait une spécialité 
de mêler au plateau théâtre, musique et cinéma au service de récits protéiformes attachants puisant 
parcimonieusement leurs motifs dans le grand vivier des contes, de la littérature et du répertoire 
théâtral, en l’occurrence chez Shakespeare comme l’annonce d’emblée le titre de ce nouveau spectacle 
tout aussi mélancolique et merveilleux que le précédent, Dans la peau de Don Quichotte d’après 
Cervantès. 

De l’auteur élisabéthain et de la tragédie des amants de Vérone il ne reste pourtant pas grand 
chose finalement, du moins en surface. Mais en creux, infuse en sourdine l’amour impossible de 
Roméo et Juliette, leur rencontre hasardeuse, la fête et la rixe, les obstacles extérieurs à leur lien… 
ainsi que ces citations empruntées à l’œuvre du dramaturge, transformées en horoscopes 
shakespeariens méditatifs, drôles et poétiques. Car au royaume de la Cordonnerie règne la fantaisie 
aussi, l’humour et l’ingéniosité d’un dispositif opérant à vue le bruitage et la sonorisation en 
direct du film projeté, réalisé en amont du spectacle. Sur scène, deux temporalités se superposent et 
dialoguent entre elles tandis qu’à l’écran deux mondes cohabitent séparément, reliés par un pont que 



personne n’ose jamais franchir : celui de Romy, du côté des “invisibles” au sens propre du terme, celui 
de Pierre, dans une zone portuaire ordinaire. Jusqu’à ce que la jeune fille transgresse l’interdit suprême 
et traverse la frontière… 

Ne pas finir comme Roméo et Juliette met à nouveau en lumière le savoir-faire pluridisciplinaire et la 
précision virtuose de cette compagnie qui parvient dans un même geste artistique à tresser technologie 
et artisanat à travers théâtre et cinéma sans oublier une composition musicale sur mesure, signée à 
quatre mains par Thimothée Jolly et Mathieu Ogier. Une technique merveilleusement rodée faisant 
appel à une ingéniosité tout terrain mise au service d’un récit sensible et délicat, se déployant sur 
plusieurs niveaux de réceptions, tel est ce spectacle raffiné et émouvant. Une fable fantastique 
auréolée de vertus symboliques qui convoque à l’image et au plateau une panoplie d’objets quotidiens 
constitutifs d’un univers plein de charme suranné. Métilde Weyergans et Samuel Hercule ont le don 
d’insuffler du rêve dans le concret de leurs actions, de rendre magique les détails, de créer des 
étincelles de poésie dans les petits riens du récit. C’est tendre, touchant et époustouflant dans sa 
réalisation. 

Marie Plantin, 8 octobre 2021 – www.sceneweb.fr 

 



 

 

 

 

 

 

 

Métilde Weyergans et Samuel Hercule offrent, avec « Ne pas finir comme Roméo et Juliette », 
un voyage poétique, mystérieux, envoûtant, très original et sophistiqué.  

On les admire et on attend toujours avec curiosité leurs spectacles. Les deux magiciens de La 
Cordonnerie, Métilde Weyergans et Samuel Hercule, travaillent pour des publics très différents. Aussi 
bien les jeunes que ceux qui aiment rêver… 

Nous reparlerons par ailleurs (dans les colonnes de L’Avant-scène théâtre) de Ne pas finir comme 
Roméo et Juliette. Sur scène, ils ne sont que quatre. En plus des deux concepteurs/comédiens/metteurs 
en scène, Métilde Weyergans et Samuel Hercule, deux musiciens, compositeurs, Timothée Jolly et 
Mathieu Ogier. Ils sont consubstantiels aux créations et par-delà la musique, l’accompagnement 
scénique, leur présence très forte et très originale, ils interviennent avec fantaisie (et précision) : 
voyez-les faire voler les mouettes… 

Installés l’un à cour, l’autre à jardin, ils surplombent légèrement l’espace sur lequel trône une table de 
pingpong qui est aussi laboratoire de sons… Les films, comme souvent chez La Cordonnerie, sont 
muets et sonorisés en direct : voix des personnages et environnement. On voyage beaucoup. Il y a des 
ports, des paysages, des personnes. Du mystère, beaucoup de mystère. Et la voix prenante de Métilde 
Weyergans. 

Lorsqu’à la fin du spectacle, le générique défile sur le fond de la scène, on se rend compte du nombre 
impressionnant de personnes qui ont participé à l’élaboration de cet opus très sophistiqué, mais très 
accessible dédié à François Weyergans, l’écrivain récemment disparu. Ce qui est très réussi dans les 
travaux de La Cordonnerie, c’est que quelque chose d’insaisissable nous enveloppe. Ils nous 
embarquent. On n’est jamais sûr de tout saisir parfaitement, clairement. Mais c’est comme le rêve, on 
s’enchante ou l’on tremble, on ne comprend pas tout. On traduit. 

Ils ont franchi un nouveau cap dans la manière de mener leur récit, de l’écran au plateau. Il y a une 
cohérence dans le va-et-vient et l’accord –comme un travail d’orchestration subtil- entre cinéma, 
théâtre, définition des sons, musique en direct. 

Dans la salle, les adolescents explosent de joie et d’admiration, à la fin. Les adultes sont tout autant 
sous le charme.  

Armelle Héliot, 8 octobre 2021 



	

Ne pas finir comme Roméo et Juliette 

Le	retour	tant	attendu	de	La	Cordonnerie	avec	une	grande	histoire	d’amour.	 

Compagnie	 de	 ciné-spectacles	 dont	 on	 ne	 raterait	 les	 créations	 sous	 aucun	 prétexte,	 La	 Cordonnerie,	

depuis	ses	débuts,	travaille	à	extraire	des	textes	du	patrimoine	littéraire	commun	(contes	de	Grimm,	Don	

quichotte,	pièces	de	Shakespeare)	pour	les	déporter	sur	le	terrain	de	notre	monde	contemporain.	C’est	

dans	 l’écart	 finement	 creusé	 de	 l’un	 à	 l’autre,	 que	 le	 duo,	 formé	 par	Métilde	 Weyergans	 et	 Samuel	

Hercule,	œuvre	à	une	parole	singulière.	 

Qu’ont-ils	à	nous	dire	cette	fois	sur	Roméo	et	Juliette	?	Les	ados	déchaînés	par	la	version	avec	Leonardo	

di	Caprio	en	seront	pour	leurs	frais.	Il	y	a	certes	deux	êtres	qui	s’aiment	et	deux	mondes	qui	s’ignorent	

mais	 il	 y	 a	 surtout	des	 invisibles	 tenus	 à	distance	par	des	 chiens,	 de	 l’autre	 côté	d’un	pont	 équipé	de	

caméras	de	surveillance.	 

Il	 y	 aussi	 la	 mer,	 le	 port	 du	 Havre,	 des	 porte-containers,	 un	 chat	 nommé	 Othello	 et	 d’autres	 signes	

comme	 autant	 de	 petits	 cailloux	 blancs	 dans	 cette	 fable	 sociale	 et	 politique	 qui	 puise	 également	 à	

L’Homme	invisible	de	H.G	Wells.	Privés	de	visage,	d’identités,	semblables	à	de	grosses	poupées	en	série,	

les	êtres	masqués	pourraient	aussi	rappeler	dans	leur	apparence	clando	les	rebelles	du	Chiapas.	 

Dans	cette	vie	de	reclus,	il	y	a	soudain	la	sportive	Romy	qui	refuse	le	sort	qui	lui	est	assigné	et	s’aventure	

de	l’autre	côté.	Elle	y	rencontre	Pierre,	écrivain	solitaire	qui	n’y	voit	goutte	sans	ses	lunettes,	mais	peu	

importe	puisque,	comme	le	dit	Saint-Exupéry,	«	on	ne	voit	bien	qu’avec	 le	cœur,	 l’essentiel	est	 invisible	

pour	les	yeux	».	La	scène	du	balcon,	c’est	elle	qui	la	mène.	 

Comme	toujours	dans	les	spectacles	de	ce	prolixe	duo	d’acteurs,	auteurs,	metteurs	en	scène	réalisateurs,	

qui	 s’appuie	sur	une	solide	équipe	de	cinéma,	 les	 images	sont	magnifiques,	 la	musique,	composée	par	

l’autre	pilier	de	la	compagnie,	Thimothée	Jolly	(et	Mathieu	Ogier),	nous	emporte	dans	l’aventure.	 

Plus	 sobre,	 sur	 le	plan	des	objets	et	du	bricolage	au	plateau,	 cette	 création	est	peut-être	aussi	 la	plus	

triste,	 la	 plus	 sombre.	 Depuis	 leur	 magnifique	 Don	 Quichotte,	 on	 les	 sent	 moins	 joueurs,	 davantage	

traversés	 par	 la	 dureté	 du	monde.	Romy	 et	 Pierre	 finissent-ils	 comme	Roméo	 et	 Juliette	 ?	 L’esprit	 de	

Shakespeare	 est-il	 là	 ?	 Il	 suffit	 d’une	 fenêtre	 entrouverte,	 d’un	 souffle	 de	 vent,	 pour	 que	 s’engouffre	

l’imaginaire.	Fantastique	!	 

Maïa	Bouteillet,	octobre	2021 



 
 

 
 
Ne pas finir comme Roméo et Juliette, texte et mise en scène de Métilde Weyergans et 
Samuel Hercule. ciné-spectacle, tout public dès 12 ans, par la compagnie La Cordonnerie. 
 

Une histoire d’amour intemporelle, au-delà des frontières entre le cinéma et le théâtre, le 
visible et l’invisible, un mixed entre L’Homme invisible de H.G. Wells et de Roméo et Juliette 
de Shakespeare, avec quelques signes contemporains de championnat sportif de ping-pong. 
Attente, suspens, émotions dues à un père malade pour la jeune Romy et sentiment 
d’isolement. Ne reste au père qu’à « voir la mer » au-delà du pont, ce qu’il fait grâce à un 
tableau suspendu au mur face à son fauteuil de salon, Mais la fille ira plus loin dans son désir 
fou de « voir la mer » et en rendra concrète la possibilité en allant d’elle-même découvrir 
l’espace portuaire et de plaisance pour y jeter les cendres paternelles, et pour boire in fine 
un verre d’orangeade avec son amant.  
Etrangeté des corps signifiés par leurs seuls vêtements et un masque qui recouvre le visage : 
pouvoir ludique des apparences et tragédie des êtres dont l’existence intérieure semble fuir. 
Et pour autant, ces hommes et femmes sont comme nous tous, taxés d’une normalité qui se 
vérifie du seul côté d’un pont à ne surtout pas franchir ni dépasser ni transcender – celui des 
visibles. 
« Ni Capulet ni Montaigu, mais des visibles et des invisibles. Un monde coupé par une 
frontière qui ne dit pas son nom, une séparation que personne n’aurait l’idée de mettre en 
cause parce que c’est comme ça. Les barrières mentales sont parfois plus solides que les 
barbelés », selon les concepteurs Métilde Weyergans et Samuel Hercule de Ne pas finir 
comme Roméo et Juliette.  



Et l’invisibilité des minorités et des plus démunis est un des questionnements du monde 
actuel. La société marginalise, efface, rend les êtres moins audibles, et finit parfois par les 
déshumaniser. 
Les nouveaux héros Romy et Pierre dont le destin est entravé par les luttes et par les peurs 
finiront    par croiser le tragique destin des célèbres amants de Vérone, jusqu’à vivre à leur 
tour leur histoire d’amour comme un acte d’insoumission, une rébellion face à des règles 
sociales obsolètes. 
Pour les deux metteurs en scène, Romy vient d’un monde invisible, et Pierre d’un monde 
ordinaire. L’inspiration du spectacle est shakespearienne, non seulement la célèbre histoire 
d’amour des amants de Vérone, mais le saupoudrage dans le dialogue de phrases sur 
l’amour, la vie et la mort, extraites de pièces diverses, Richard II, Antoine et Cléopâtre…et 
tant d’autres. Pierre, dans le monde visible – le nôtre – est écrivain : il écrit « l’horoscope 
shakespearien du jour », que formule Sirius à la radio, émission qu’écoute Romy, au-delà des 
deux mondes séparés par un mur. 
Romy est championne de ping-pong, héroïne invisible, et qui porte un masque et des 
vêtements pour cacher l’inavouable – ce sont des êtres ni clownesques ni pleinement 
humains, intenses et en feutrine bouillie. Ils semblent ne pas vieillir ; les émotions sur les 
traits du visage se devinent. 
A la façon de Polar Grenadine de Didier Ruiz, spectacle pour enfants réalisé pendant le 
confinement au Théâtre Dunois au printemps 2021, Ne pas finir comme Roméo et Juliette 
use avec brio du ciné-spectacle. 
Une table couverte d’accessoires de jeu, avec le comédien Samuel Hercule et la comédienne 
Métilde Weyergans, homme et femme-orchestre, servants scéniques qui jouent leur 
personnage amoureux, en incarnant les autres protagonistes, à l’aide de perruques et objets 
du quotidien. 
Derrière eux et en hauteur, un écran – support de projection – sur lequel passe le film où 
l’on discerne tous les personnages auxquels les deux acteurs prêtent leur voix, au milieu des 
bruitages – coups de balles de ping-pong sonores, chasse d’eau que l’on vide, pluie qui 
tombe, parquet qui craque, porte qui claque – dont ils s’emploient à rendre la dimension 
concrète avec exactitude, au fil des images d’un film de cinéma d’animation évocateur de la 
vie en ville et de ses rencontres. 
Manipulations d’objets hétéroclites, l’amusement du public est réel à voir tant de facéties se 
réaliser sous ses yeux : à une situation scénique précise correspondent des sons évocateurs. 
De plus, à cour et à jardin, du côté du mur de lointain, en surélévation, les compositeurs et 
musiciens, Timothée Jolly et Mathieu Ogier ,s’en donnent à coeur joie pour accompagner 
l’action rythmée de mille impressions – aventure, suspens, attente prolongée ou coup 
sonore du destin.  
Une jolie promenade à l’intérieur d’une histoire d’amour atemporelle qui joue de la visibilité 
des objets et de l’invisibilité des êtres, de la gentillesse des uns et de la brutalité obtuse des 
autres, une valse entre l’habitat et la ville portuaire du Havre, ses rues, le jour et la nuit, et le 
grand volume vide d’un gymnase sonore où s’entraîne la championne de ping-pong avec 
machine et coach. 
Balles courtes rebondissantes et flips, pas rapides vers l’avant et mouvements secs du 
poignet, le jeu à l’image selon la fabrication bruitiste ravit le spectateur, subjugué par cet 
artisanat facétieux. 

Véronique Hotte 


